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Chronique Politique.

Le Public nous avait effrayé en jetant dans
la circulation la nouvelle d'un prétendu diffé-
rend franco. néerlandais, portant, comme le
différend franco-belge , sur une question de
chemin de fer. La Pairie ramène ce différend
à des proportions moins redoutables.

« L'Est français proprement dit, raconte
cette feuille , s'arrête à Thionville dans le dé-
parlement de la Moselle ; là il se soude au Guil-
laume-Luxembourg, chemin de fer grand-ducal
appartenant à une compagnie qui lui en a cédé
l'exploitation moyennant des conditions re-

montant à plusieurs années.
B Arrivé à Luxembourg , le chemin se bifur-

que. Un de ses embranchements preud sur la
droite , (raverse Diekirch , Saint-Vilh , Spa ,

Aix-la-Chapelle.
B L'autre embranchement , ou chemin du

Grand-Luxembourg , passe par Arlon , d'où il
se dirige vers Marche et de là sur Liège , pour
se souder aux portes de celte ville au chemin
de fer LiégeoisLimbourgeois, qui continue sur
Hasselt , ville du Limbourg belge , entre sur
le territoire des Pays-Bas et s'arrête à Eindho-
ven , petite ville située à une faible distauce de

la frontière.
» En ce moment , la ligne néerlandaise finit

à Eindhoven ; on s'occupe de la continuer
dans la direction d'Utrecht et d'Amsterdam ;
mais son établissement exige de grands tra-
vaux d'art el la construction de plusieurs ponts
sur la Meuse, qui ne peuvent êlre terminés
avant quatorze ou quinze mois. On ne pense

pas que l'inauguration de cette partie du réseau
puisse avoir lieu avant deux ans.

» Les propriétaires du chemin néerlandais
d'Eindhoven à Amsterdam ont compris tout
l'intérêt qu'il y avait pour eux de s'entendre
avec une compagnie aussi puissante que celle
de l'Est français , et un projet de trailé a été
préparé. Le gouvernement de La Haye s'est
toujours montré favorable en principe aux
arrangements proposés , il les a examinés avec
le plus grand soin el il a fait au traité quel-
ques observations de détail portant sur les
tarifs , el ces observations , qui ne touchent
pas au principe du contrat, sont en ce moment
l'objet de négociations spéciales donl le résul-
ta t favorable ne saurait être douteux. »

Le Public lui-même ajoute :
« Une dépêche d'Amsterdam nous informe

que l'incidenl du refus du cabinet hollandais
d'adhérer à quelques-unes des dispositions du
traité provisoire conclu entre la Compagnie
néerlandaise et la Compagnie de l'Est français,
conserve son caractère purement économique
et en quelque sorte privé.

» L'examen des conditions nouvelles à intro-
duire sur les observations du cabinet hollan-
dais , se poursuit avec les directeurs de la

Compagnie néerlandaise. »

L'anarchie paraît arrivée à son comble dans
le sein des Corlès espagnoles. On se jette réci-
proquement au visage les épithèles les plus
violentes. Le général Pierrad , député républi-
cain , a traité le gouvernement de « ladrone B.

Il n'est pas besoin de traduire ce.mot effréné.
M. Figueras a démontré publiquement « qu'on

cherchait par tous les moyens possibles à for-
cer la minorité républicaine de déserter son
posle. » On peut croire en effet que la majorité
des Corlès n'est pas éloignée de la pensée d'un
coup d'Etat contre cette minorité tumultueuse.

Un télégramme de Madrid , 17 mars , an-
nonce que le ministre de l'intérieur a déclaré à
la Chambre que des troubles onl éclaté à
Xérès el à JVIoron, au sujet de la conscription.
Des barricades onl élé élevées. Il y a eu des
morts el des blessés. Cadix . Séville et Malaga
sont tranquilles ; mais une grande surexcita-
tion règne en Andalousie. La tranquillité a élé
rétablie à Xérès el à Moron.

Une proposition émanant de la majorité el
tendant à donner de la force morale au pouvoir
exécutif au sujet des événements d'Andalousie,
a élé volée unanimement par 250 votants.

Une indisposition du duc délia Torre a
donné lieu à des bruits de crise ministérielle
qui sont sans objet. Cependant il est possible
que la majorité de l'assemblée désire élever
quelques-uns des siens au ministère.

Il esl de nouveau question de la candidature

de don Fernando.
»

Madrid, 18 mars. — La Gazette publie di-
vers télégrammes relatifs aux événements de
Xérès.

Un télégramme daté de Séville , 11 h. 15 du
soir, porle que toutes les barricades ont élé
prises et que les insurgés sont eu fuile. La nuit
venue , les troupes se sont repliées sur la place
principale de Xérès. On attendait l'arrivée du
brigadier Pazos , qui est parti de Cadix avec

mille hommes.

Hier à midi, M. Céleslino Olozaga, secrétaire
des Corlès , a été tué en duel.

Le Reichsralh autrichien a rejeté , par 81
voix contre 59 . le projet présenté par la com-
mission de la loi militaire el leudant à former
les circonscriptions de la landvvehr d'après
les divisions des différents pays de la couronne
(ce qui équivaudrait à une séparation de l'ar-
mée et de la landwehr).

Le projet du comité demaudant que le com-
mandement de la landwehr soit confié à des
officiers supérieurs de l'armée (ce qui équivaut
à la réunion de la landwehr el de l'armée ac-
tive), a été adopté.

On mande de Rome , le 17 mars :
Le Pape a envoyé sa bénédiction apostolique

au Prince Impérial, à l'occasion de l'anniver-
saire du 16 mars.

L'Empereur a remercié affectueusement le
Saint-Père.

La sanlé du Pape est excellente.
Il se confirme que le Pape donnera le 10

avril prochain une large amnistie.
Un nombre considérable d'étrangers arrivent

pour assister aux fêles de Pâques et aux fêles
des 11 et 12 avril.

Le gouvernement italien a démenti le bruit
de négociations qu'il aurait poursuivies en vue
d'une alliance anti-prussienne. Mais il n'a pu
démentir les pourparlers tendant à ce que
l'Italie demeure neutre en cas de guerre. Ces
pourparlers ont réellement eu lieu.

M. Benedetli a démenti positivement, vis-à-
vis du cabinet de Berlin, tous les bruits ré-
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LE VOLONTAIRE DE ZUMALACARREGUY
Par M. A. Du CASSE.

(Suite.)

Bientôt les cigares s'allumèrent , la conversation s'é-

tablit , conversation bruyante aux tables extrêmes, mais

plus réservée à celle du centre occupée par les deux am-

phitryons , par leur hôte el par les officiers supérieurs.

—EnGn , mon bon Poriace , le voilà donc revenu dans

notre pairie! dit Valfrond en serrant de nouveau la

main de son ami.
— Oui , et pour toujours, je te le jure. Du diable si

j'ai jamais l'idée d'aller me fourrer de nouveau dans la

galère où j'ai élé me jeter si bénévolement il y a deux

ans.
— Tu as donc eu bien des aventures ? On nous en a ra-

conté de toute espèce sur ton compte et sur celui de ce

cher Patau.
— Je ne sais ce qu'on vous a dit , mais , à coup sûr ,

mes cher* amis , on n'a pu vous raconter tout ce qui

m'est arrivé , ainsi qu'à cet excellent Patau , auquel je

dois deux fois la vie.

— A propos , tu sais que tout est fini au-delà des

Pyrénées ?

— Ma foi! tant mieux pour les pauvres diables qui

ont pu tirer leur épingle du jeu ; vilaine guerre.

— Vous avez été blessé grièvement , monsieur , dit

le colonel s'adressant à Poriace.

— Oui , colonel, à la retraite de mon bataillon , de-

vant Oviedo.

— Et quel grade avais-tu ?

— J'étais lieutenant , prés de passer capitaine peut-

être , car les places ne chômaient pas ; il se faisait une

rude consommation d'officiers dans la petite armée de

Zumalacarreguy, et les Français payaient vaillamment

leur écho.

— Vous êles-vous trouvé quelquefois en contact avec

ce général, dont on a fait un éloge si pompeux?

— El bien mérité , je vous jure , colonel. Oui , j'ai

élé, à maintes reprises , en rapport avec lui ; c'était un

rude homme de guerre.

La conversation se prolongea sur ce ton.

Le jour ayant commencé à baisser , une grande partie

des officiers rentra dans la grande salle du café. Les

uns se mirent à un bési , les autres à un piquet , d'au-

tres encore au domino , tandis que quelques-uns regar-

dèrent jouer au billard.

Un individu à la figure triste et sévère, portant de

grandes moustaches retroussées , la tête couverte d'une

sorte de béret basque râpé , vêlu d'une longue redin-

gote qui paraissait avoir eu la prétention d'être une ca-

pote d'uniforme , vint s'installer non loin de la table où

Poriace, les officiers supérieurs el MM.de Cerlages el

Valfrond étaient engagés, comme nous l'avons vu, dans

une conversation qui leur semblait à tous intéressante.

Patau ayant pris son café bien sucré dans la soucoupe

de son maître , dormait sur une chaise non loin de

lui.

— La mort de Zumalacarreguy a tué le parti du pré-

tendant , dit Poriace à ceux qui l'écoulaient. J'ai vu à

l'œuvre cet homme extraordinaire, et nul doute que, s'il

eût vécu, il eût conquis l'Espagne à son roi.

L'inconnu, qui venait d'allumer une vieille pipe d'un

sou , en entendant prononcer le nom de Zumalacarre-

guy se rapprocha doucement de la table des officiers.

— El avez- vous connu aussi le dernier de ses succes-

seurs ? On prétend que c'est un homme de talent.

— Qui ça, mon colonel, Maroto?

— Oui, le général Maroto.

— Maroto est un lâche, dit Poriace.

— Marolo est un traître et un misérable , s'écria

lout-à-coup d'une voix de Stentor l'inconnu de la table

voisine , se mêlant ainsi , sans plus de façon à la con-

versation des officiers.

Un étrange incident se produisit à l'instant mémt;

Palau, jusqu'alors paisiblement couché et reposanl,

sans se préoccuper des questions politiques agitées prés

de lui , n'a pas plus lôt entendu la voix de l'étranger

que , se levant brusquement , il saule à bas de la chaise

où il était couché, pousse une sorte de cri joyeux, el ,

courant à la table voisine , se précipite sur les genoux

de l'étranger, dont il couvre le visage de caresses.

— Palau , mon bon Patau , dil l'homme au béret , et

ton maître, où est- il ?

Mais le maître aussi avait reconnu la voix du capi-

taine Gauthier de la Tour , et , comme Patau , il était

déjà dans les bras de son ami.

— Poriace, mon cher Poriace. Ah ! tonnerre de ton-

nerres ! dit le vieux soldat de Zumalacarreguy, essuyant

une larme et embrassant son compagnon de dangers;

voilà le plus beau jour de ma vie !

Lorsque les premiers moments d'effusion furent pas-

sés , lorsque la série des questions que chacun adresse

à l'autre , sans même en écouter la réponse , comme

cela a lieu en pareille occasion, eut eu son cours forcé ;

lorsque le calme enfin eut succédé à cette scène plus fa-

cile à comprendre qu'à analyser et à décrire , Poriace

présenta son ami aux officiers.

— Messieurs, leur dit-il , je vous présente le capi-

taine...



pjaadus par les journaux sur les mesures mili-
' ' 7 »Tres en cours d'exécution en France.

Le gouvernement italien poursuit comme il
peut sa véritablement pénible existence, au
milieu d'embarras financiers dont une partie
seulement transpire au dehors , et sur lesquels
les correspondances de Florence nous appor-
tent des détails bien curieux , malheureuse-
ment trop longs pour être reproduits dans ce
bulletin.

Tandis que le royaume d'Italie creuse l'a-
bîme de sa dette et maintient le cours forcé du
papier par la violence , la grande république
des Elais-Unis vient de déclarer que la dette
nationale serait remboursée en or.

Le bill proclamant celte grande résolution
a élé adoplé par les deux Chambres du Con-
grès. Il n'y manque plus que la signature du
général Grant pour lui donner force de loi.

CATASTROPHE DE LA PLACE SORBONNE.

Nous empruntons aux journaux de Paris
les détails qui suivent sur l'affreuse catastro-
phe dont une dépêche nous apportait avant-
hier la nouvelle.

Mardi, vers trois heures, une épouvantable
détonation mettait en émoi toute la population
des cinquième el sixième arrondissements.
Une explosion venait de se produire dans l'éta-
blissement de M. Fotrlaine, fabricant de pro-
duits chimiques , place Sorbonne , 2. En quel-
ques secondes , l'alarme fut donnée et une
foule innombrable accourait sur les lieux de
l'affreux sinistre qui venait de se produire. Le
feu envahissait avec rapidité les magasins de
M. Fontaine, encombrés de matières inflam-
mables, d'escences, d'acides, et l'on pouvait
redouter de nouvelles el imminentes explosions
qui feraient sauter toute la construction.

L'activité déployée pour l'organisation du
sauvetage esl inouïe ; en quelques minutes tous
les tuyaux de gaz étaient interceptés dans tout
le voisinage; trois chaînes se formaient et les
travailleurs rivalisaient de courage et de dé-
vouement. Les premiers qui pénétrèrent sur les
lieux de l'incendie virent un spectacle affreux.
Deux cadavres littéralement broyés et mécon-
naissables gisaient au milieu d'une énorme
quantité de débris de toutes sortes. Ce n'est que
plus lard qu'on "a reconnu ces débris informe
pour être les restes de M. Bachimont , caissier
de la maison Fontaine, el M. Bal, chimiste.
On les a transportés dans la cour de la Sor-
bonne.

Plusieurs personnes ont élé blessées, soit par
les débris projetés au loin , soit par suite de la
commotion qui a produit dans le quartier l'ef-
fet d'une terrible secousse de tremblement de
terre. Il a fallu installer immédiatement des
ambulances.

Grâce au zèle infatigable et au courage des
sapeurs-pompiers, on a pu enlever rapidement

les touries pleines de liquides volatil qui encom- j
braient les magasins, et éviter ainsi une ca-
tastrophe plus terrible encore que la première.

On connaît, à l'heure qu'il est, lisons-nous
dans le Français , les épouvantables et com-
plets résultats de l'explosion du laboratoire de
M. Fontaine. Les ouvriers de la fabrique de
produits chimiques appartenant au même
propriétaire el seuls capables , sans danger ,
de relever les matières dangereuses, inflam-
mables au premier chef, touries d'alcool , po-
tasse , phosphure qui s'enflamme au contact
de l'eau, etc., etc., qui encombraient les
sous-sols effondrés . travaillent depuis hier à
transporter dans le magasin du laboratoire des
hautes études de la Sorbonne les débris échap-
pés au désastre ou épars dans les ruines.

Hier , comme on leur avait donné à dé-
blayer le fond du laboratoire auquel , par pru-
dence , l'administration avait défendu de tou-
cher . ils trouvèrent , vers trois heures , ense-
veli sous les décombres du plafond . le corps
du fils de M. Fontaine. Le malheureux n'était
poinl trop défiguré; seulement comme les vic-
times de la veille, il étail nu , sauf quelques
restes de vêtements dans lesquels sa montre
eût suffi pour le faire nommer , si ses traits
eux-mêmes ne fussent demeurés reconnais-
sablés.

Le nombre des victimes esl aujourd'hui de
six : le second caissier (el non M. Bachimont
comme on l'avait dit) el le chimiste retrouvés
la veille , un ouvrier, un chiffounier qui pas-
sait sur la place et que l'explosion a luéraide;
une femme el un enfant.

Les dégâts et les débris trouvés dans les
maisons voisines sont horribles. J'ai vu de
mes yeux dans une maison de la place , si-
tuée à plus de soixante mètres du laboratoire,
au second étage , le rein d'un homme et [è fé-
mur lancés à toute volée el venus s'écraser
contre la tapisserie. Ces restes humains ont
déchiré les rideaux sur le passage , laissé leur
trace aux vitres brisées.

M. Fontaine est, dit-on , fou de la commo-
tion qu'il a éprouvée.

Sa femme a passé la journée de l'événe-
ment dans le jardin de sa maison d'Issy el
n'est arrivée que le soir à Paris , où nul n'a
pu sur-le-champ lui donuer des nouvelles de
son fils.

Les pauvres gens avaient perdu l'an der-
nier une fille de dix-neuf ans ; il ne leur reste
aujourd'hui qu'un fils de Ireize ans , en pen-
sion aux Jésuites de la rue des Postes.

Les perles sont considérables. Il esl, dit-on,
douteux que les compagnies d'assurances cou-
vrent les dégâts. La chose est du moins con-
testable. Les indemnités à donner aux gens
lésés sont énormes. Les magasins , remplis !
d'alcaloïdes de grand prix ont élé absolument i

perdus.
Dès les premiers moments du sinistre , une

foule d'ecclésiastiques des paroisses voisines
sont accourus sur les lieux pour aider à étein-
dre l'incendie, pour secourir et consoler les
blessés.

L'église de la Sorbonne a servi de refuge à
tous les gens atteints.

Le soir, le curé de Saint Elienne du-Mont
est monté en chaire et a annoncé le sinistre.

L'aspect de la place esl lugubre. Une popu-
lation consternée est accourue de. tous les
points de Paris pour contempler les ruines de
celte catastrophe.

Hier , à trois heures , dit un rédacteur de la
Liberté , témoin oculaire , une détonation ef-
frayante se faisait entendre dans le quartier de
la Sorbonne. On s'aperçut bien vite que l'ac-
cident venait de se produire dans les maga-
sins de produits chimiques de M. Fontaine,
dans cette belle et grande maison qui fait l'an-
gle de la place el de la rue de Sorbonne.

En quelques minules , le sol. ébranlé par
une commotion effrayante , élait jonché de
débris de vilres , de châssis de fenêtres . de
montants de portes et de gens plus ou moins
grièvement blessés.

Toutes les devantures des boutiques voisi-
nes ont été atteintes ; la Sorbonne et le collège
Sainl-Louis n'ont pas élé plus épargnés que
les magasins el les étalages de la rue de Sor-
bonne , de la rue Victor-Cousin et du boule-
vard Saint-Michel.

Le café d'Harcourl el le café du Bas-Rhin ,
qui donnent lous deux boulevard Saint-Michel
et rue Champollion, ont eu leurs glaces fen-
dues ou cassées , leurs luslres tordus ou fra-
cassés. On n'a plus retrouvé que du verre
pulvérisé dans la boutique du marchand de
vin qui se Irouve à côlé des magasins de M.
Foutaine.

L'omnibus de la Glacière , qui passait à ce
moment devant le lycée Saint-Louis , eut éga-
lement ses vitres brisées.

Il y eut un moment de stupeur générale :
on croyait à un tremblement de lerre.

Les rues avoisinantes et les cours des mai-
sons d'alentour étaient remplies de verre
cassé , les fenêtres et les portes brisées et dé-
foncées, les meubles déplacés.

Quand on se fut rendu compte de la nature
de l'accident . les secours arrivèrent de toutes
parts, il s'agissait de sauver les locataires de
la maison où le siuistre s'était déclaré. Ce sau-
vetage s'accomplit avec une promptitude, une
adresse el une intrépidité, merveilleuses. Des
couvreurs qui travaillaient sur le toit de la
maison descendirent en toute hàle ; lout le
personnel d'un gymnase voisin arriva au pas
de course.

Pendant une demi-heure , place Sorbonne ,
on entendait pousser des cris déchirants. On
voyait aux fenêtres des cinq étages de la mai-
son portant le u° 2 , un spectacle saisissant:
les locataires , en reconnaissant que c'était au

rez-de-chaussée de leur habitation que le foyer
de l'incendie existait, furent pris de panique.
Ils voulurent fuir par l'escalier, mais la fumée
asphyxiante qui montait par la cage de l'esca-
lier les forçait à rentrer. On vit alors des loca-
taires descendre par les fenêtres et les per-
siennes , d'un étage à un autre, au risque de
tomber sur le trottoir et de se broyer la têle.
L'un d'eux , qu'on dil êlre un aflisle drama-
tique très-connu , se précipita du troisième
étage sur le pavé el fut assez heureux pour ne
recevoir que des contusions qui ne mettent pas
ses jours en danger.

• Les rues voisines, lisons-nous daus le Mo-

niteur, furent enveloppées par une fumée d'un
noir sombre, et deux hommes couverts de feu
furent lancés de l'allée de la maison n° 2 con-
tre un banc que le poids de leurs corps fit plier
el au pied duquel ils tombèrent raides morts.

» Ces deux individus, commis de M. Fontai-
ne, étaient les sieurs Dautrême et Balle.

» Presque aussilôt un bras s'échappail en-
core de cetle maison rejeté avec une telle force
qu'il allait tomber devant la porte de la cuisine
de \'hôtel du Périgord, situé en face, au n° 3
de la place de la Sorbonne.

» Un passant fui atteint par une poutre qui
alla se ficher dans le mur de l'hôtel au-dessus
de l'enseigne d'un résumant sur laquelle elle
a laissé une tache rougeâlre, couleur de
sang.

» Enfin, l'alarme portée au poste de la rue de
Poissy fil accourir un détachement de sapeurs-
pompiers, de gardes de Paris qui vinrent aus-
sitôt en aide aux éplorés et arrêtèrent les
flammes assez tôt pour qu'elles n'atteignissent
pas les maisons voisines, et déposèrent, épars
sur la place, lous les mobiliers. »

L'Etendard fournit quelques détails nou-
veaux sur les causes de l'accident et sur M.
Fontaine , le fabricant de produits chimiques.

« Ce malin , la place de la Sorbonne a un
aspect vraiment désolé, froid, vide; des agents
empêchent le public qui l'entoure d'approcher
des décombres que de nombreux ouvriers sont
occupés à enlever.

» La cause de l'explosion esl aussi effrayante
que la catastrophe elle-même. C'esl un
engin de guerre , une composition chimique
nouvellement inventée par M. Fontaine, et
dont le picrate de potasse serait la base, qui
aurait produit l'explosion , — sans qu'on
puisse s'expliquer pourlaul les circonstances
qui l'ont provoquée , — au moment où un ou-
vrier empaquetait , pour l'expédier à l'usine ,
la dangereuse composition.

» C'est en récompense de cette invention que
M. Foutaine aurait reçu la croix de la Légion-
d'Honneur.

» L'événement d'hier n'a montré que trop sa
puissance. Un vaisseau auquel celte poudre
explosible serait appliquée saulerail sans qu'il
en restât vestige.

— Oh ! vous pouvez même dire le commandant , in-

terrompit Gauthier , et qui n'en est pas plus fier pour

cela.

— Le commandant Gauthier de la Tour , reprit Po-

riace, ancien sous-officier de la garde royale , Vendéen

par sa fidélité à ses vieux principes , Français par le

cœur, et l'un des plus braves officiers de l'armée car-

liste espagnole.

— Soyez le bien venu parmi nous , commandant, dit

aussilôt le colonel. Il y a quelques mois, nous n'eus-

sions pu vous accueillir ostensiblement ; mais aujour-

d'hui les choses sont changées. Don Carlos , que vous

avez cru devoir servir , poussé par vos convictions , ce

que nous admirons toujours ct savons respecter, nous

autres militaires français, don Carlos lui-même a

quitté l'Espagne ; il est réfugié en France; sa cause pa-

rait perdue au-delà des monts, ct nous avons des or-

dres pour faciliter le rapatriement de lous ceux de nos

nationaux qui désirent revoir leur beau pays.

Le punch fut alors servi sur l'ordre de Valfrond et de

Cerlages. La nouvelle de la rencontre d'un ami de Po-

riace se répandit dans le café. Tous les officiers se réuni-

rent pour boire à la saolé des deux braves carlistes ;

puis les officiers supérieurs , après avoir serré la main

de Poriace, prirent congé de lui, comprenant bien

qu'après sa rencontre fortuite avec Gauthier de la Tour,

l'un et l'autre avaient trop de choses intéressantes à se

raconler pour qu'il n'y eût pas une sorte d'indiscrétion

à prolonger cette séance au café.

Valfrond et de Cerlages forent les premiers à engager

Poriace et Gauthier à ne pas se gêner avec eux et à les

abandonner, à la condition qu'ils reviendraient le len-

demain matin tous deux déjeuner à la pension des lieu-

tanants el sous-lieutenants , ce qu'ils promirent de

grand cœur de faire.

Dés qu'ils furent seuls , sur la place , suivis de Palau,

les deux compagnons de guerre ct de dangers , les deux

débris de l'armée carliste , un instant si brillante et

toujours si intrépide , s'embrassèrent encore.

Apres un instant de silence , essuyant une larme qui

brillait à sa paupière, la Tour s'écria :

— Sacrebleul c'est bête de pleurnicher comme ça.

Voyons ! assez de sentiment , mon vieux. Tâchons de

procéder par ordre. D'abord , avez vous envie de

dormir?

— Nullement , je vous assure. Où éles-vous logé?

— A l'hôtel Sainl-Elienne. Et vous, Poriace!

— A Elisalde. Mais mon intention élait de passer la

nuit à Bayonne et de demander l'hospitalité à mes deux

anciens camarades de Saint-Cyr, ces deux jeunes offi-

ciers qui m'ont offert un punch ce soir.

— Eh bien ! venez avec moi à l'hôtel Saint-Etienne.

Nous avons tant de choses à nous dire !

— Pourquoi ne nous racouterions-nous pas tout cela

en plein air ?

— Vous avez, pardieu ! raison, comme toujours, mon

bon Poriace !

— Gagnons les Allées Marines.

— Volontiers.

Et tous deux s'acheminèrent vers cetle charmante

promenade.

Gauthier voulut prendre le bras droit de son ami.

— Non pas celui-là , l'autre , dil Poriace en souriant.

Celui-ci ne bal plus que d'une aile.

— Comment cela?

— Oh ! je ne suis pas encore et je ne serai peut-élre

jamais tout-à-fait rétabli d'un coup de balle... Je vous

raconterai cela. Mais , vous-même , mon cher comman-

dant, il me semble que vous boitez un peu ?

— Que voulez-vous ? à Bilbao, un éclat d'obus...

— Allons ! nous en avons . à ce que je vois . chacun

notre fructus belli, reprit Poriace.

Et tous deux se prirent k rire , en gagnant , comme

j deux invalides, les Allées Marines.

Cette promenade n'était pas alors séparée de la ville

j par les constructions du génie militaire. On pouvait s'y

i rendre à toute heure du jour et de la nuit , sans passer

| sous les poternes et sous les casemates à l'abri de la

bombe, sans risquer de ne pouvoir rentrer à son domi-

cile une fois l'heure de la retraite sonnée.

Ce soir-là , l'air élait calme, la nuit magnifique. La

lune reflétait ses rayons chatoyants sur les eaux limpi-

des de l'Adour. Le fleuve , augmenté de la Nive, roulait

paisiblement vers la mer ses flots argentés ; il battait

doucement les flancs d'une trentaine de jolis navires de

toutes les nations à l'ancre le long des quais pittores-

ques , si bien ombragés par les grands arbres de la pro-

menade.

Les deux amis gagnèrent un banc situé en face de la

citadelle , un des bons ouvrages de Vauban , et tous

deux commencèrent à se dire l'histoire de la fin de leur

séjour en Espagne , depuis le moment de leur sépara-

tion à Lérin.

XXXVI. — A0X ALLÉES MARINES.

Gauthier de la Tour , pendant cette nuit douce et si-

lencieuse passée par les deux amis sur les bords de l'A-

dour , raconta à Poriace qu'on fut longtemps à l'armée

de Zumalacarreguy sans connaître la destination du

sixième de Navarre, et qu'il n'apprit lui-même d'une

manière positive la marche de ce bataillon sur Oviedo

que par la nouvelle de l'échec qu'il avait essuyé à la re-

traite de cette ville.

— Vous comprenez , mon ami , lui dit-il , que ceux



» L'expérience si terrible qui vient d'en être
faite aura coûté cruellement cher à l'inven-
teur. »

Le nombre des morts el des blessés raalheu-
sement trop grand n'est pas encore connu. Le
correspondant du Phare de la Loire lui envoie
quelques renseignements nouveaux, les victi-
mes seraient en grand nombre.

« On compte décidément, écrit-il, vingt-cinq
ou trente morts , presque lous si horriblement
mutilés que l'on n'a pu retrouver que des dé-
bris humains. »

On sait avec quel soin les municipalités écar-
tent des lieux habités les fabriques de pro-
duits explosibles, aussi nous demandons-
nous comment l'administration de la ville de
Paris a pu laisser dans l'intérieur de Paris des
établissements aussi dangereux pour la sûreté
publique.

Le picrate de potasse , cause du terrible acci-
dent de la place Sorbonne , est une composi-
tion plus énergique que le salpêlre, le chlo-
rate de potasse et même le fulminate de mer-
cure , qu'on emploie dans la fabrication des
amorces fulminantes. M. Fonlaine en est l'in-
venteur , au moment de l'explosion, il venait
d'en recevoir 50 kilogrammes qu'il devait le
soir même expédier à Toulon , sur l'ordre du
ministre de la marine, pour des expériences
de torpilles sous-marines.

Pour les articles non signés t P. GODBT.

Nouvelles Diverses.

On lit dans la France :

Le Prince Impérial est entré', le 16 mars,
dans sa quatorzième année.

Une messe a élé célébrée dans la chapelle
en présence de l'Empereur, de l'Impératrice et
du Prince Impérial.

Aucune invitation n'avait été adressée, en
dehors des personnes qui composent la maison.

La cour a exceptionnellement suspendu le
deuil qu'elle porte par suite de la mort du
jeune duc de Brabant.

Plusieurs faveurs et libéralités ont élé accor-
dées à l'occasion de l'anniversaire du Prince
Impérial.

— La commission relative au projet de loi
d'appel de 100,000 hommes de la classe de
1869 vienl d'envoyer au conseil d'Etal un
amendement qui formera un article qui n'a
ûguré daus aucune des lois précédentes sur le
recrutement. Cel amendement porte que l'ar-
mée de mer se composera :

1° Des engagés volontaires appartenant à la
classe , qui choisiront de préférence l'un des
corps de la marine pour lesquels les engage-
ments auront été autorisés par le ministre de
la marine ;

2° Des jeunes gens de la classe qui, au
moment des opérations du conseil de révision,

auront demandé à être incorporés dans la ma-
rine et auront été reconnus propres à ce ser-
vice ;

3° A défaut de jeunes gens eu nombre suf-
fisant des deux catégories précédentes , le
contingent sera complété , suivant le système
actuel . en commençant par les numéros les
moins élevés.

Celte disposition . dit la Presse , a été adop-
tée par le conseil d'Etat.

— Les trois chambres de la Cour de cassa-
lion ont procédé mardi à la réception de M.
Devienne comme premier président de cetle
cour. L'audience élait présidée par M. Bon-
jean , président de la Chambre des requêtes,
ayant à sa gauche M. Laborie , président de
la Chambre civile; M. Legagneur , président
de la Chambre criminelle , étail de l'autre côté
du bureau , ayant à sa gauche le fauteuil vide
de la première présidence. M. le procureur
général Delangle, à la tête de son parquet , se
trouvait à son siège, el il a requis la lecture
du décret du 8 mars nommant M. Devienne
président de la Cour de cassation , et du
procès-verbal de prestation de serment entre
les mains de l'Empereur , le 13 mars.

Celte lecture a élé faite par M. Coulon ,
greffier en chef. Ensuite six conseillers , sur
l'ordre de M. Bonjean , sont allés prendre et
conduire à son fauteuil, M. le premier prési-
dent. Après une courte allocution que lui a
adressée M. le procureur général. M. Devienne
a prononcé un discours dans lequel il a fait
l'éloge de M. Troplong. L'audience a été aussi-
tôt levée , et M. Devienne a reçn les félicita-
tions des conseillers de la Cour. Un grand
nombre de conseillers de la cour impériale
assistaient à celte audience en habit de ville.

*- M. le ministre de l'intérieur serait, dil—
on . assez souffrant pour qu'il ait dû s'interdire
presque tout travail.

— Se figure-t-on l'Algérie froide ? s'imagine-
t-on la neige y tombant avec abondance? Il en
esl ainsi cependant ; des lettres d'Afrique nous
l'assurent. Dans la forêt de chênes-lièges de
Fedj-Macla les travailleurs ont été bloqués
dans leurs chaumières pendant trois jours, et
l'on a dû faire des tranchées pour aller cher-
cher des vivres.

Chronique Locale el de l'Ouest.

M. Ernest de Fos réplique aujourd'hui à la
réponse que nous avons dû faire à son attaque.
Certes , dans cette riposte , il y a une citation
heureuse, une pointe d'espril qui fait honneur
àson auteur, quel qu'il soil ; mais on constate
que rien de ce que nous avons dil n'est mis à
néant. Il est bon d'eu prendre acte, et de clore
une polémique dans laquelle aucun principe
n'est engagé.

En résumé , nous nous demandons si la ré-

plique de notre Economiste modifiera l'opi-
nion publique à son égard. Nous ue le pen-
sons pas.

C'eût été loul-à-fait agir avec impartialité, de
la part de Y Ouest , de reproduire noire article
de mardi, que nous lui avons adressé. Il ne l'a
pas fail : nous laissons au public le soin d'ap-
précier si ce procédé est de bonne guerre.

Nous nous sommes renseignés au sujet de
l'auteur de l'article de Y Echo saumurois , du
9 décembre 1848, reproduit dans le journal
Y Ouest , du 14 mars; nous pouvons affirmer
que le représentant auquel l'Oued paraît attri-
buer cet article , y est complètement étranger.

Comme les années précédentes , l'ouverture
des examens d'amission aux écoles impériales
d'arts et méliers d'Angers est fixée aux pre-
miers jours du mois d'août.

Les candidats qui voudront y prendre part
devront adresser leurs demandes à la préfec-
ture (1" division , 2e bureau), avant le 1" mai
prochain , el produire toules les pièces ci-
après:

1° L'acle de naissance du candidat ;
2° Un certificat d'un docteur-médecin cons-

tatant qu'il est d'une bonne constitution el spé-
cialement qu'il n'est atteint d'aucune maladie
scrofuleuse ou autre maladie analogue ;

5° Un certificat de vaccination ;
4° Un certificat de bonnes vie et mœurs , dé-

livré par l'autorité locale el dûment légalisé ;
5° Un certificat . délivré par un chef d'indus-

trie ou parun chef d'institution, constatanlque
le candidat est familiarisé avec le travail ma-
nuel , ledit certificat dûment légalisé ;

6° Un engagement , sur papier timbré , pris
par les parents ou tuteurs d'acquitter la tota-
lité ou la fraction de la pension laissée à leur
charge, ainsi que le prix du trousseau, 250 fr.,
el la subvention de 50 fr. à verser à la masse
d'entretien. La signature de cet engagement
doit être légalisée.

Les demandes de bourses , adressées à M. le
Ministre de l'agriculture, du commerce et des
travaux publics, seront déposées à la préfec-
ture en même temps que les demandes d'ad-
mission au concours.

Nous rappelons que le tirage de là loterie de
la Société de Sainl-Vincenl-de-Paul est tou-
jours fixé à mardi prochain , une heure après
midi, dans l'une des salles de la Mairie.

bonde ouverte et imagine de jeter par là une
allumette enflammée. L'effet fut prompt. Tan-
dis que le gamin s'enfuyait , la barrique volait
en éclats, donl la force de projection augmen-
tait d'autant plus que des cercles en fer oppo-
saient plus de résistance à l'expansion du gaz
en feu. Hâtons nous d'ajouter que personne n'a
reçu la plus légère égratignure. C'est un ha-
sard dont il faut remercier la Providence. Mais
la leçon servira , nous l'espérons , au gamin,
cause de l'accident, el à l'industriel imprudent
qui avait placé sur sou chemin cetle tenlalion
dangereuse.
Pour chronique locale et nouvelles diverses : P. GODET.

Dernières Nouvelles.

On lit daus l'Indépendance belge :

Hier , M. de La Guéronnière a eu une entre-
vue avec le président du conseil, M. Frère Or-
ban , et le ministre des travaux publics , M.
Vanderslichelen.

Le seul poiut qui divise encore le cabinet
belge et le gouvernement français esl relatif à
l'examen de projets de convention entre la
Compagnie française de l'Est el les Compa-
gnies du railway du Luxembourg et du rail*
way Liégeois-Limbourgeois.

La France, dil l'Indépendance , persiste à
réclamer cet examen comme point de départ
des négocialions. Le ministère belge n'a pas
encore consenti, mais on est tombé d'accord
sur la formation d'une commission qui se réu-
nirait à Paris et serait compétente pour ouvrir
uneenquête comprenant l'étude de la situation
économique des deux pays et ayant pour but
de resserrer les relations de la France el de la
Belgique.

Madrid, 18 mars. — Le ministre de l'inté-
rieur a donné lecture aux Corlès de dépêches
officielles constatant que les insurgés de Xérès
onl été batlus, mais qu'il y a eu une grande
effusion de sang. Les troupes ont fait 600 pri-
sonniers, appartenant pour la plupart aux
autres provinces de l'Elat. Le reste de la Pé-
ninsule esl tranquille.

Lisbonne, 18 mars. — On annonce que
Lopez est caché dans les montagnes avec uu
petit nombre de partisans ; on assure qu'il a
fait exécuter de nombreux soldats qui refu-
saient de le suivre.

Pour les dernières nouvelles : P. GODET.

On lit dans le Journal de Maine-et-Loire :

Avant-hier, dans la matinée, une forte dé- j
tonation esl venue surprendre el émouvoir les i
habitants d'une partie de la rue Courte. Des
débris de planches projetés par-dessus les mai- ;
sons tombaient dans les cours, et c'était dans
lout le voisinage une panique indescriptible.
Une barrique de pélrole, presque vide, élait
placée sur la voie. Un gamin, ignorant très-cer
lainement le danger qu'il courait, avise la

Les éditeurs Michel Lévy frères mettront
très-prochaineraenl en vente l'Histoire des

princes de Condé , par M. le ducd'Anmale. —
Deux volumes in 8°. Prix : 15 francs. (Envoi
franco.)

Sommaire du numéro de celle semaine de

L' UNIVERS ILLUSTRÉ. — Texte: Lamartine, par
Gérôme; Bulletin , par Th. de Langeac ; Lord

Erlisloun , nouvelle par l'auteur de John Hali-

fax: Champs el Jardins, chronique villageoise,

de nos compagnons du sixième qui avaient échappé à

cetle retraite ne me laissèrent pas ignorer qu'on vous

avait perdu de vue le soir môme du combat. Yotre or-

donnance fut plus explicite : il m'affirma que vous

aviez élé tués , vous et votre chien, à l'entrée d'un petit

bois au pied desmonlagnes.au moment où l'ennemi

poursuivait avec fureur nos volontaires.

Je ne pus donc pas douler que vous ne fussiez ou

mort ou prisonnier , ce qui était à peu prés la même

chose , puisque je savais que , si Ton faisait encore

quelquefois quartier chez nous , après une victoire , pa-

reille chose n'arrivait jamais chez les christinos.

— Ainsi, mon bon Gauthier, vous m'avez pleuré?

— Pleuré, oui, un peu, mais regretté, ohl tenez, ,

mon brave ami , plus que je ne pourrais vous te dire.

Ah 1 mon pauvre paladin ; c'est ce jour-là que j'ai

maudit l'amour et les folies qu'il fait faire! Vous éliex

de lous nos camarades celui que j'aimais le plus , car je

n'ai élé lié avec aucun des Français qui sont venus of-

frir leur bras à don Carlos autant qu'avec vous. D'ail-

leurs , le nombre en était restreint déjà, beaucoup

étaient morts.

— El aujourd'hui ? reprit tristement Poriace.

— Oh ! c'est différent , aujourd'hui, bien peu ont eu, .

comme nous , la chance de repasser la frontière et de

revoir leur pays. Ou peut dire d'eux ce que le chanson-

nier de toutes les gloires de la France dit des vieux sol-

dats morts en Russie :

Ils sont là-bas, qui dorment sous la neige,

Et le lambour ne les réveille plus.

Lors donc que j'eus acquis la certitude de votre mort,

je devins triste et taciturne, et, passez-moi lo mot ,

embêté comme je ne l'avais encore jamais été. Moi si

gai et qu'on renommait pour mon insouciance de lout ,

je fus forcé de reconnaître que j'étais quinteux , maus-

sade. Un jour l'oncle Thomas m'en fit le reproche. Cela

paraissait d'autant plus ridicule de ma part , que nous

marchions de succès en succès. Pendant quelque temps

tout nous réussit : nous emportâmes plusieurs villes

dont quelques-unes considérables , et nous arrivâmes

devant Bilbao. Je venais d'obtenir de Zumalacarreguy

cette croix de Saint-Ferdinand que maintenant je porte

fièrement parce que je crois l'avoir gagnée , bien qu'il

n'y ait plus pour le malheureux prince , au nom duquel

je l'ai reçue, même un semblant de pouvoir. Bientôt je

fus nommé commandant.

L'oncle Thomas s'était peu soucié du siège de Bilbao ;

il ne l'avait entrepris qu'à son corps défendant. On peut

dire qu'il semblait avoir comme un pressentiment de ce

qui devait en résulter.

II est mort d'une blessure que nous crûmes légère.

— Pouvez-vous , mon cher Gauthier , me donner

quelques détails sur les derniers moments de votre hé-

ros , qui fut aussi le mien du jour où je le pus connaî-

tre, et aussi sur le siège dcBilbao ?

— Très-volontiers, reprit la Tour. Nous arrivâmes

devant la ville le 1" juillet, et nous établîmes nos bi-

vouacs sur les bords de la rivière du Nervion. Les villa-

ges voisins furent occupés , et nous nous emparâmes

même de deux petits canons laissés par les christinos

dans une grande caserne abandonnée. Zumalacarreguy,

après avoir intercepté la communication entre la place

et la mer, fit construire deux batteries en avant d'une

grande et belle église située prés de la montagne, au

village d'Eusto.

Des volontaires embusqués dans la tour de l'église

firent taire le feu des défenseurs , les batteries d'attaque

ouvrirent le leur , et bientôt une partie du mur d'en-

ceinte tomba sous nos projectiles.

L'oncle Thomas , voulant lout voir par lui-même et

sans cesse le plus exposé au danger , installa son quar-

tier-général dans une grande maison, à côté de nos bat-

teries de brèche , maison très en vue des christinos ct

sur laquelle les projectiles ennemis pleuvaient conti-

nuellement.

Le 14 juillet, il réunit les commandants des batail-

| Ions et les capitaines des guides , demandant qui vou-

lait se charger d'enlever d'assaut une batterie ennemie

placée en face des nôtres.

Tout le monde s'étant offert, le sort dut désigner qui

aurait cetle mission périlleuse. Je no fus pas des heu-

reux, mais je résolus d'y aller en amateur.

Le lendemain 15, tout était prêt pour cetle tentative

audacieuse qui eût réussi , sans nul doute , el je me

préparais à suivre la colonne d'assaut , lorsqu'une épou-

vantable rumeur se répandit tout-à-coup dans le camp.

Le général vient, disait-on, d'être blessé. Aussilôt

l'assaut est abandonné : nous courons tous à la grande

maison. La nouvelle n'est que trop vraie ; malgré lous

les conseils de prudence qu'on ne cessait de lui donner ,

l'oncle Thomas , qui veut tout voir , était à considérer

les effets produits par nos projectiles , lorsqu'une balle,

après avoir traversé les contrevents de la fenêtre, dans

l'embrasure de laquelle il se tient, l'atteint uu peu au-

dessous du genou.

C'était le 15 juillet, à dix heures etdemie du matin.

(La suite au prochain numéro.)

Nous commencerons très-prochainement ,
en feuilleton , la publication de

LA CENDRILLON DE VILLAGE,
Œuvre de M. R AOUL oB NAVERY.



par Noël; Causeries scientifiques, par Sam

(Henry Berthoud) ; Courrier du Palais , par

maître Guérin ; Causerie gastronomique , par

Marceline ; Courrier des modes , par M™* Alice

de Savigny. — Gravures : Le Chalel où est

mon Lamartine ; le Château de Saint-Point ;

Ancienne résidence de Lamartine ; Funérailles

de Lamartine , dans le cimetière de Saint-

Point ; portrait de M. Troplong : obsèques de

M. Troplong au palais du Luxembourg ; le

Nouvel opéra de Fausl , grande composition

Eludes de Me CLOUARD , notaire .
et de M- CHEDEAU , avoué à
Saumur.

ADJUDICATION
En l'élude de M* CLOUARO . notaire ,

Le dimanche 4 avril 1869 , à midi ,

DES IMIEIMS
Dépendant de la communauté

VETTLÉ :

i° Maison, à Saumur, place de
l'Hôtel-de-Ville . n° 26 , occupée par
Mme veuve Vettlé et M. Guillon.

Loyer : 1.512 francs. — Mise à
prix :" 20,001» francs.

2° Maison , à Saumur, rue de la
Tonnelle, occupée par MM. Veillé
fils. Guillemet , Aubin el Ondayer.
et Roussel Bougrié.

Loyer : 1.520 francs. — Mise à
prix : 14,000 francs.

3° Maison . à Saumur, place Saint-
Pierre , occupée par M. Jamin.

Loyer : 740 francs. — Mise à
prix : 8.000 francs.

4e Vigne , à la Malgagne , com-
mune de Saint-Hilaire-Saint Florent,
de 44 ares.

Mise à prix : 600 francs. (118)

Cabinet d'affaires de C. CHERUY.
rue du Temple, 18, Saumur.

JE:

comprenant onze sujets ; le Naufrage du Lé-

rida . au Havre; un garde de nuit à Madrid ;

une Assemblée de nègres méthodistes aux

Etats-Unis ; Echecs , Rébus . etc. — Les per-

sonnes qui eut l'intention de s'abonnera VU-

nivers illustré doivent se hâter , car il reste

peu d'exemplaires des SPLENDIDES PRIMES GRA-

TUITES qui leur sont offertes : le magnifique AL-

BUM DE LA GRAVURE MODERNE , richement relié

et contenant cinquante-six planches in-folio

d'une beauté et d'un mérite artistique excep-

tionnels ; ou bien les quatre volumes in quarto

des CHEFS-D'ŒUVRE DU THÉÂTRE MODERNE et des

ŒUVRES DE JEUNESSE DE B ALZAC. Les abonnés

de six mois reçoivent gratuitement les ŒUVRES

DE JEUNESSE DE BALZAC ; ies abonnés de trois

mois reçoivent également gratuitement dans

les bureaux du journal une jolie collection

avec couverture imprimée contenant huit gra-

vures en taille-douce, d'après le Titien. Ra-

phaël ? Carraehe, Teniers . l'Alhanc , Rem-

I brandi el Walt au.—A la demande d'un grand

nombre de personnes, l'administration de

V Univers illustré s' est décidée à accepter des
abonnements d'essai d'un mois, au prix de

1 fr. 75 c, Paris et déparlements. On offre

gratuitement aux abonnés d'un mois Y Aima-

nach de l'Univers illustré, charmant recueil

contenant 64 pages et 40' jolies gravures. —
Les abonnements partent du 1er et du 16 de

chaque mois.

P. GODET . propriétaire-gérant.

[M SCIERIE MECANIQUE
Avec niacliiiie A vapeur «le la

force «le «itialre clievaux»

Située à Vihiers (Maine-et-Loire).

On vendrait avec cet établissement
une maison où s'exploite un café
avec une bonne clientèle.

S'adresser à M. LEDUC . proprié-
taire de l'usine. (63)

Vin rouge ci \în blanc
des coteaux de Saumur, récolle de
1868.

S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE
YAn rouge en barriques, de la

récolle de 1865 , ayant un goût
très-fin.

S'adresser au bureau du journal.

MAISON

MAISON, rue du Petit-Maure, avec
ou sans écurie et remise.

S'adresser à M. Rivaud. (68)

MAISON

OU A LOUER ,

, située à
Saint-Lambert-des- Levées , sur la
roule , nouvellement construite , avec
jardin séparé , de 5 ares 50 cen-
tiares.

En cas de vente , on pourrait
prendre 22 ares de terre , joignant
la maison.

S'adresser à M. Lucien ROUSTEAUX,
négociant, sur lés Ponts, ou audit
C. CBERUY. (121)

Elude de M" HENRI PLÉ , commis-
saire-prisenr à Saumur.

VENTE MOBILIERE
APRÈS FAILLITE.

Pour la Saint-Jean,

Rue de la Mairie . habitée par
M. Ribault, marchand de meubles.

S'adresser à M. JUCHAULT père.

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine ,

UNE MAISON
A Saumur , rue Verte ,

Occupée par M. Mayel, contrô-
leur.

S'adresser à M. GIRARD-ROUS-
TEAUX. (2)

MAISON A LOUER
PRÉSENTEMENT ,

Rue de l'Hôtel Dieu , 5.

S'adresser à M. GUIBERT, qui l'ha-
bite , ou à M. MAGÉ, près l'église de
Nantilly. (416j

Pour la Saint-Jean 1869,

AVEC JARDIN. ÉCURIE. REMISE,

Rue du Palais- de- Justice.

S'adresser à M' LAUMONIER, notaire.

Une PERSONNE DE CONFIANCE,
oouYantiewir une maison,
DEMANDE UNE PLACE.

S'adresser au bureau du journal.

Vil. GARREAU-RATOUIS
NÉGOCIANT,

Rue du Puits-Neuf, Saumur,

A l'honneur de prévenir sa clientèle
qu'il n'a nullement l'intention dequit-
1er le COMMERCE D'ÉPICERIE et de CIRE,
ainsi que quelques personnes mal
intentionnées en ont répandu le bruit.

II continuera les affaires comme
par le passé. (97)

Maison LORRAIN -BOUCHERE AU ,
rue Saint-Jean.

On demande de suite UNE APPRENTIE.

NOUVEAUTES
MAISON D. GAROR1T, rue Saint-

Jean.
On demande de suite un ap-

prenti. (102)

ON DEMANDE, pour un magasin,
un jeune nomme de quinze ans
au moins.

S'adresser au bureau du journal.

ON DEMANDE à emprunter
15,000 francs pour lO
ans à fi p. O/O , première hypo-
thèque sur un immeuble de 55,000
francs.

S'adresser au bureau du journal.

FABRIQUE D'ESCHE
de PASQUIEli , pharmacien, rue

du Marché-Noir , Saumur.

Cette encre esl inaltérable et n'o-
xyde pas les plumes métalliques.

Le lundi 22 mars 1869 , à midi ,
el jouis suivants s'il y a lieu, il
sera procédé, par le ministère de
M e Henri PLÉ , commissaire priseur.
dans la maison du sieur Jules Dous-
sain, tonnelier, quai Saint-Nicolas .,
à Saumur. à la vente publique aux
enchères des marchandises, matériel
el mobilier dépendant de sa faillite,
à la requête de M. Kerneïs , syndic
de ladite faillite.

// sera vendu :

Grande quantité de petits fûts
neufs, poinçons, 15,040 morceaux
de bois de merrain pour fùls. cercles,
feuillard , outils de tonnelier, vieux
fûts , etc.

iloMliei". Lits, couettes, oreil-
lers, rideaux, linge, effets, armoire,
commodes , tables . chaises , glaces ,
tableaux , trois barriques de vins
blanc et rouge , vin de Champigny
en bouteilles, paille, luzerne , batte-
rie de cuisine , etc.

On paiera comptant , plus 5 p. 0/fj.

A VENDRE
Une voiture à quatre roues ,

avec siège el coffre sur le derrière.
Un iomoereau avec ses équi-

pages.
S'adresser au bureau du journal.

TOUT MALADE PEUT SE DONNER SANTE FLORISSANTE,
ÉNERGIE ET LONGÉVITÉ SANS MÉDECINE ,

SANS DÉRANGEMENT ET SANS FRAIS, PAR

LE CHOCOLAT DU BAitllY *
terre , qui est le salut de ceux qui souffrent des mauvaises digestions (dyspepsies;, gastri-

tes , gastralgies, constipations habituelles, hémorrhoïdes , glaires , vents , palpitations ,
diarrhée, gonflement, étourdissement, bruit dans les oreilles, acidité, pituite, migraine,
surdité, renvois, nausées et vomissements après repas et en grossesse; douleurs, aigreurs,

crampes , spasmes el inflammation d'estomac, des reins, du ventre, du cœur, des côtés
et du dos, tout désordre du foie, des nerfs , de la gorge, des bronches, de l'haleine, mem-
branes muqueuses, vessie et bile; insomnies , toux, oppression, asthme, catarrhe, fluxion

de poitrine, bronchite, phlhisic (consomption), dartres, éruptions, mélancolie, dépéris-
sement, épuisement, paralysie, perte de mémoire, diabètes, rhumatisme, goutie, flévre,
hystérie , la danse de Saint-Guy , irritation des nerfs , névralgie , vice et pauvreté du sang,

chlorose, suppression, hydropisie, rhumes, grippe; manque de fraîcheur et d'énergie, hy-
pocondrie. Il est aussi le meilleur forliflant pour les enfants faibles et les personnes de tout
âge , formant de bons muscles et des chairs fermes. Ce chocolat nourrit dix fois mieux que

|a viande elque le chocolat ordinaire.

Certificats. — Vernet-la-Varenne (Puy-de-Dômcï, le 27 décembre 1866. — Monsieur,
nous sommes très-contentes du chocolat Du Rarry. — Sœur A GATHK, supérieure. — Adra,

province d'Alméria (Espagne) , 21 octobre 1867. — Monsieur, j'ai la satisfaction de vous
dire que votre chocolat a rétabli parfaitement la santé de ma fille et l'a guérie d'une érup-
tion cutanée qui ne la laissait pas dormir, par cause des démangeaisons insupportables

qu'elle éprouvait. Envoyez-moi encore 30 kilogr. contre le mandat ci-inclus. Agréez,
monsieur, etc. P KRHIN DE LA H ITOLES , vice-consulat de France. — Certificat N" 65,715.
— Paris, 11 avril 1866. Monsieur, — Ma fille, qui était excessivement souffrante, ne

pouvait plus ni digérer, ni dormir ; elle était accablée d'insomnie, de faiblesse cl d'irrita-
tion nerveuse. Elle se trouve bien du Chocolat Du Rarry qui lui a rendu la santé avec bon
appétit, digestion et sommeil parfait, tranquillité des nerfs, gallé d'esprit et chairs fermes.

Votre reconnaissante, H. DE MONTI.OUIS.
Aliment exquis pour déjeuner et souper , éminemment nulritif , s'assimilanl et fortifiant

les Derfs et les chahs el il rétablit appétit, bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux
plus affaiblis. En tablettes pour 6 tasses , fr. 1-25 ; 12 tasses , fr. 2-25 ; de 24 lasses , fr. 4 ;

de 48 tasses , fr. 7 , soit environ 20 centimes la tasse; cl en poudre en boites de 2 fr. 25 ,
4 fr. , 7 fr. , 16 fr. ; pour 288 tasses, 32 fr. ; pour 576 tasses, 60 fr. — Se vend dans toutes
les villes chez les premiers Pharmaciens et Épiciers. DU RARRY et C', 26, Place Ven-

dôme , à Paris.
Dépôt à Saumur, chez MM. J. Oui , ph. , el C OMMOJH , rue Saint-Jean, 25. (446)

LA NATIONALE
COMPAGNIE D'ASSURANCES SLR LA VIE,

Représentée à Saumur par M. GAURON-LAMBERT ,

A réalisé en 1868 . pour millions d'assurances en cas de décès,
vie entière . avec participation aux bénéfices de la Compagnie.

Ce résultat esl au-dessus de toutes espèces de prévisions el prouve la
confiance que celle Compagnie inspire au public. (120)

GRANDS BAINS DE LA TOURAINE
Uoiilevard Déranger, l'î. à TOtt lt*».

Etablissement des plus confortables, répondant à toutes les exi-
gences hygiéniques et médicinales. Eau filtrée du Cher. Baignoires
émaillées. — Chauffé en hiver.

Hydrothérapie à l'eau de source à 10 degrés. Douches en pluie,
en jels . en cercles , etc.

Uains et nouehes de vapeur, — Bains russes , —
nauenes et Uains sulfureux, alcalins , etc. ,— umi-
^ations-lnhalation , — Ilyilrotère.

L'établissement traite à prix réduits pour des cures de longue durée.

-4

E. «13TEUTUE , Liitoraire-Eiliteur,

18 et 20 , passage Bourg-l'Abbé.

LA TENDE DES LIVRES
EJV PAKTIE SIMPLE ET EN PARTIE DOUBLE,

MISE A LA PORTÉE DE TOUTES LES INTELLIGENCES POUR ÊTRE

APPRISE: S V\S MAITRE.

Comptabilité des Commerçants , Banquiers , Industriels , Propriétaires ,
Entrepreneurs , Agents de Change, Courtiers , Agriculteurs, des Sociétés
en commandite et par actions , etc.

OUVRAGE OFFRANT UN COURS COMPLET DE CONTENTIEUX COMMERCIAL ,

Adopté par le Tribunal de Commerce de la Seine et par l'Ecole du Commerce
et des Arts industriels de Paris ;

Par Louis DEPLANQUE,
EXPBRT PBKS LES COURS ET TRIBUNAUX, PROFESSEUR DE COMPTABILITÉ GÉNÉRALE.

QUATORZIEME ÉDITION.
13n tort volume de plus ue 800 pages.

Pour la recevoir franco , adresser un bon de poste de 7 fr. 50.

J \JBEB K»flES

BKNTFS ET ACTIONS

au comptant.

3 pour cent 1868

4 1 s pour cent 185a. . . .
Obligations du Trésor. . .

Banque de France
Crédit Foncier (estamp.). .

Crédit Foncier colonial . .

Crédit Agricole
Crédit industriel

Crédit Mobilier (estamp.).
Comptoir d'esc. de Paris. .

Orléans [estampillé) . . . .
Orléans , nouveau
Nord (actions anciennes). .
Est

Paris- Lyon - Méditerranée.

Lyon nouveau
Midi.
Ouest

C Parisienne du Gaz . . .
Canal de Suez
Transatlantiques

Emprunt italien 5 0 o- • •
Autrichiens
Sud-Autrich. -Lombards. .

Victor-Emmanuel
Romains
Crédit Mobilier Espagnol. .

Saragosse
Séville-Xérés-Séville . . .

Nord-Espagne
Compagnie immobilière. .

BOURSE DU 18 MARS. BOURSE DU 19 MARS.

Dernier

cours.
Hausse. Baisse.

Dernier
cours.

,r"

Hausse. Baisse.

70 35 B 20 B B 70 40 B 05 B r

101 75 B 25 B • 101 • 1) t B 75

483 75 0 a 1 25 482 50 )) » 1 25

2850 ù B D 20 t 2855 B 5 B B
1490 » 20 » » B 1482 50 B » 7 50
430 » » B ii » 4 -25 B B B 5 B

635 » 5 » B 640 B 5 B O B
655 0 B l B 655 B B B B B
280 » 2 50 » B 280 B B B B B

696 25 2 50 » B 695 B B B 1 25

960 û 5 B » B 962 50 2 50 B B
B B • B B • B • B B

! 17 .î » 15 O D » 1175 B B B B B '

683 75 2 50 » 586 25 2 50

99 2 50 12 50 » • 987 50 B B 5 B

» • B B B • B B » B B B
616 25 B o 2 50 620 B 3 75 B B

598 75 1 B > B 59» 75 B » B B

1615 B 10 B B B 1617 50 2 50 » •
477 50 3 75 B B 485 B 7 50 B •

313 75 1 25 B B 315 n 1 25 0 B

56 40 B 40 B B 56 25 • B B 15

661 25 3 75 B B 662 50 1 25 B B 1

478 75 5 B a B 475 B • B 3 75

0 B B B B B B D • B » B

51 B B 50 B B 51 B • B » B <

308 75 3 75 B B 308 75 B B B »

78 B » » fi B 80 B 2 t • »
D O 0 B B B B B B B » B

65 » » » B B 65 B • B » »

110 » B B » B 110 » • B » »

OBLIGATIONS 3 p. 0/0, garanties par l'État, remboursables à 500 fr.

338 * • B B B 339 B B B
Orléans 332 50 B B B » 332 B B B
Paris-Lyon -Méditerranée. 328 75 B • B » 328 25 B B B »!

327 25 B B B B 327 25 B B >!

326 » » » » B 3î6 25 B B p 0
332 B • B B 332 25 B B * »

Saumur, P. GODET, imprimeur.


